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(suite de LA 43 e page).

ces tl t“evo'„f vivre"dy Æ" P3S ^

notre conduite ne sont pas a décolS *2? 
puis longtemps : elles ne sont ni* Sont tr?ut4*s de-
Sans le bien, le vrai n’est rien. Vois ce oTest maiS/ suivre- 
sœur pour avoir mis le beau hors et au-dessus du bîén »a n°tre 
Ces sages paroles avaient Je don d’exasoérernn/ 

parce que déjà elle aspirait non plus seulement ■i l’ i 
ce, mais à la royauté sans partage La£? ndependan- 
sait point d’ombrage, et sans annmnw e,ne des arts ne lui cau- 
eH ne désapprouvait pas son coup de tète de conduite>
sup“yy^dlontgaà?S SrJv1U„^„ne P°u™' ^
“ qui lui semblait stnf foLmenî Q e „'S ““‘T
scs conseils : n'en savait-elle pas beaucoup plus ouille î ! 
non seulement prétendait-elle se passer dé sén itaï! mais “lk 

pplanter. La plus chère de ses ambitions c’é
>e naturelle de so„““ ~‘ “-r£

par dKccé? !névi,aUe “ to” h
la faveur populaire,
avec sa sœur ; et, renversant les rôles ht ‘ 1 ~U, “ hzatcommandement. Elle l’invita sèchement ! 1 a sur,ie 1011 du 
appelait des préjugés, des croyances puériles àreconLn qU’CllC 
insuffisance, bref, à résigner son droit d’aînesse "T

céderdesesdroitsi KtS ,

/eiutéi^ C-’ Cl,e n>' consentirait - l 

. <1-= lui parlait-on =
dence même ? Faisait-elle un nas «ne m • 1 pas la pru*
firmait-t-elle rien sans apporte! 'des preuve?? ? ^
s emporta en mots durs, blessants ■ elle n-,ri m a dessus 

•norance, de vieillesse, et, mortel e 'injure^ d’aff ^êtement’ d’é­
tal 1 elle alla même jusqu’à lui prédiJe une fin n T1’
grande sœur s'éloigna en cachant ses larmes Cenétetf > 
rupture était consommée. " ^ en etait ^ait)
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